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Un Exploit
de nos Évêques

Nos évèques ne sont pas ce que s'ima¬
gine le vain peuple des lidèles et des in-

tjit ne ïes voit pas assez ; voilà pour¬
quoi on les juge si mal.
Ils ne daignent montrer leurs Gran¬

deurs en public qu'à l'occasion de céré¬
monies solennelles qui se déroulent
avec une pompeuse lenteur dans l'ombre
moisie des cathédrales, à la faible lueur
de chandelles parcimonieusement allu¬
mées par des bedeaux économes, des
Beauniers avaricieux. C'est générale¬
ment dans l'après-midi que se célèbrent
ces fêtes. L'évêque vient de déjeuner,
de bien déjeuner. Dans l'air lourd d'en¬
cens, les chants des petits enfants de
chœur et la voix des grandes orgues ber¬
cent agréablement le prélat. Sa chair
est appesantie par la digestion dont les
rites discrets s'accomplissent dans la
bedaine épiscopale, chaudement enve¬
loppée d'étoffes ouatées, d'un violet doux
à la rétine. Sa Grandeur lutte un instant,
tle l'œil et du cou, contre le sommeil qui
l'assaille. Finalement le marchand de
sable crie sa victoire dans un ronron

qu'on a du mal à prendre pour un hom¬
mage de l'évôque au Seigneur.
Le vulgaire ne voit ses évêques, ses

archevêques, ses cardinaux qu'en l'ap¬
parat de semblables cérémonies. Il ne
connaît de leur vie que ces lourdes
après-midi que Morphée dispute à Jé¬
sus-Christ. Il est tout naturellement por¬
té à les juger sans justice.
De là ces arrêts impitoyables, que

l'on entend tomber à la sortie des vê¬
pres, sur le parvis Nqtre-Dame.

C'est l'injustice même.
Le cerveau des évêques travaille, et

non leur seul estomac.
Ils digèrent, mais ils pensent.
Et, bien souvent, le produit de leurs

réflexions montre qu'elles furent labo¬
rieuses, autant que leurs digestions ai-
sees.
- Témoin, la' résolution qu'ils viennent
de prendre, le projet qu'ils ont formé :
ils organiseront, au lendemain de la vic¬
toire, un grand pèlerinage national à la
grotte de Lourdes, en l'honneur de la
•Vierge. C'est une affaire entendue. Tout
est décidé.
Ainsi, ils mettent, dès maintenant, la

main sur la Mère de Dieu, et ils s'assu¬
rent son concours.
Je ne saurais dire auquel de Nos Sel»

gneurs les Evêques de France nous de¬
vons cette idée que tous ont aussitôt ap-
pioqvée avec le plus louable empresse¬
ment.
Est-ce à l'archevêque de Paris, M.

(Amette ? L'astuce de ce Normand est
profonde ; elle se révéla le jour où, par
un tout petit « ajouté » de deux lignes,
le cardinal transforma le sens de la fa¬
meuse prière papale pour la paix, fit di¬
re au Pape exactement le contraire de
ce que "Benoit XV avait voulu exprimer,
et dispensa ainsi les patriotes exaltés
que sont la plupart de nos catholiques
de. brûler les portraits du Pontife ro¬
main ?
Est-ce à M. Dubois, qui peut bien ne

plus se croire obligé de faire la bête,
maintenant qu'il a obtenu tout le son
qu'il voulait : l'archevêché de Rouen ?
És't-ce à ce petit fou de cardinal An-
drieux. dont les sautes d'humeur em¬

poisonnent les nobles nuits du comte
Eugène de Luc-Saluces, le plus royalis¬
te de nos marchands de vins '?
Bien malin qui le dira. Mais notre

ignorance sur ce point est la preuve
qu'à tant d'autres vertus, notre épisco-
pat, si injustement décrié, joint la mo¬
destie.
D'où qu'elle vienne, son idée est de

celles qui comptent.
Au début de la guerre, au moment

même où les armées allemandes se je¬
taient brutalement sur la Belgique, les
évêques d'Allemagne opéraient une au¬
tre attaque, tout aussi violente et tout
aussi inopinée : ils ss précipitaient sur
Dieu lui-même, et se l'appropriaient.
Parce qu'il était inattendu et qu'ils su¬

rent le rendre éclatant, ce geste fut dé¬
cisif.

« Dieu est avec nous ! » avaient dit les
prélats catholiques d'Allemagne, et, de¬
vant cette affirmation brutale, il n'y
avait guère qu'à s'incliner. Le monde en¬
tier fut aussitôt convaincu que les Alle¬
mands avaient avec eux le Seigneur.
Des gravures ingénieuses et touchan-

ites aidèrent à répandre et à entretenir
dans l'esprit des simples cette conviction
que le Christ avait pris du service dans
les armées de l'empereur Guillaume.
J'ai chez moi l'une de ces images. Sa

naïveté charmante interdit de douter de
cc qu'elle affirme. C'est Jésus dans la
tranchée : Accoudés sur un parapet bien
propre, des soldats allemands, blonds
et robustes, écoutent le fils de Dieu, un
beau Christ barbu, aux yeux pleins de
douces lumières et à la longue robe flot¬
tante, qui, debout derrière eux, désigne
à leurs fusils les Français que l'on de¬
vine à l'horizon. Un officier est là, sans
doute, pour s'assurer que les soldats
écoutent correctement :

« Le Christ est avec nous ! » Les Al¬
lemands l'avaient dit, et, parce qu'ils
l'avaient dit avec assurance, et les pre¬
miers, il était difficile de ne pas les croi¬
re. On les crut»

Qu'allaient faire nos évêques ?
Contester l'affirmation des Alle¬

mands ?
M. Baudrillart l'essaya bien, en de pe¬

sants volumes. Mais son effort demeura
stérile. Il venait trop tard. En France
même, on ne le suivit guère.
Il fallait songer à la France. Il fallait

songer aussi à la religion.
Or voyez-vous des catholiques, l'un

Français, l'autre Allemand, mais tous
les deux fils de la même Eglise et dé¬
voués au même Dieu, empoignant ce
Dieu chacun par un bras, et le tiraillant
chacun de son côté, pour l'amener à
soi ?
Quel spectacle scandaleux !
Et quelle pauvre figure de niais eût

fait ce Dieu tout-puissant, à se laisser
ainsi presque écarteler par ses fils en¬
nemis ? Est-ce ià l'attitude qui convient
au Père des Hommes, maître du Monde?
Deux canards, dans une basse-cour,

peuvent bien se disputer goulûment un
gros vers de terre, en attraper dans leur
bec l'un la tête et l'autre la queue, et
tous les deux tirer en sens contraire.
Mais deux évêques agissant ainsi avec
leur Dieu, c'eût été, vous en convenez,
la dernière inconvenance. Satan eût bien
ri, et tous les mécréants dont il inspire
les blasphèmes.
Ce spectacle impie, les évêques de

France n'ont pas voulu qu'il fût donné
au monde.
— Les Allemands se sont emparés de

Dieu, les premiers ; ils le tiennent ; ils
ne veulent pas le lâcher. On ne va pas
le leur enlever de force. Qu'ils le gar¬
dent. Nous, nous prenons la Vierge. Et
c'est elle qui, à défaut de son fils, nous
assurera la victoire ! »

Voilà qui est répondu. Je n'ai pas vu
encore ce que disent les journaux alle¬
mands de cette riposte, où ils vont fein¬
dre de voir une diversion, mais qui est
le pjus franc des coups droits.

—• A vous le. bon Dieu ? Soit ! Mais
alors, à nous la Vierge 1 Vous réquisi¬
tionnez le Christ ? Nous mobilisons sa
Mère ' »

Que voulez-vous qu'ils répliquent ?
Rien. Ils sont « sidérés » !
Nos évèques viennent de marquer sur

l'ennemi un de ces points qui comptent
dans une partie. HonneuT à nos évê¬
ques !

Georges CLAIRET.

Les millions
de la Solidarité

M. Malvy vient d'avoir l'heureuse idée
de publier le bilan des recettes et des dé¬
penses des comités organisateurs des diver¬
ses « journées », afin de le soumettre, dît
la note officielle, « au contrôle de l'opinion
publique ».
Nous nous en réjouissons d'autant plus

que nous avion® insisté autrefois pour qu'en
voulut bien, dans l'intérêt même du suc¬
cès des « journées » à venir, fournir des
explications publiques sur l'utilisation des
millions recueillis.
La Censure, à l'époque, estima séditieuse

notre question. Notre indiscrétion parut a
beaucoup de mauvais goût. On tenta de
créer je ne sais quelle équivoque e<t de nous
faire dire, ce qui était loin de notre pensée,
que nous suspections de quelque façon la
gestion des comités.
Rien n'était moins exact. Nous deman¬

dions des précisions parce que nous savions
que, dans le publ'c, les bruits les plus ridi¬
cules et les plus fâcheux trouvaient créance,
et nous pensions que la meilleure façon d'en
finir avec ces détestables rumeurs, c'était
de s'expliquer au grand jour sur l'utilisa¬
tion des fonds de la solidarité nationale.
Il semble que ce n'était pas tellement ex¬

travagant.
Cependant, on nous permettra de ne pas

nous contenter des chiffres donnés par M.
Malvy. Certes, le ministre de l'intérieur ne
pouvait pas faire autre chose que oe qulit
a fait. Il a demandé des chiffres, on les lui
a fournis ; il nous les soumet.
Le contrôle serait suffisant s'il s'agissait

de discuter quelque accusation de malver¬
sation. n n'en est rien, et la question est
tout autre.
Quand nous pariions de la « Journée du

Poilu », par exemple, nous savions bien que
notre ami Ce-cealdi et les excellents parle¬
mentaires qui furent ses collaborateurs aw
Comité, avaient fait tout leur devoir, et
même un peu Plus.. Ce gui nous inquiétait,

LA GUERRE

La Comtaufiauté Satig

on nous
a répondu avèc les ciseaux"de Ta Censure,
ce qui n'était pas d'une argumentation déci¬
sive. Depuis, les bruits que nous voulions
enrayer ont continué à se répandre, ils ont
fait 'tache d'huile, notre courrier en fait
foi.
Encore une fois, il ne s'agit pas de por¬

ter des accusations ridicules. Nous snvons
très bien, qu'il suffira-de rechercher où sont
les sommes reeubllieis pour les trouver.
Quand on nous dit que, sur les recettes

d'une « journée », un million cinq cent mille
francs ont été mis à la disposition du minis¬
tre de la guerre, c'est à coup sûr, mettre
hors de cause les organisateurs de cette
journée, que, d'ailleurs, personne ne ins¬
pectait. mais ce n'est pas du tout rensei¬
gner l'opinion et lui permettre d'exercer,
selon la formule de M. Malvy, « un con¬
trôle ».

Pour contrôler, il-faut être informé. L'o¬
pinion n'est cas informée. Elle attend que
M. le ministre de la guerre veuille bien
suivre l'excellent exemple donné par M. le
ministre de l'intérieur.

îeaa GOLDSKY.

M. Jacques Dhur, qui mena naguère des
campagnes qui eurent dans le monde quel¬
que retentissement, s'attache depuis quel¬
ques jours à défendre ce qu'il appelle :
l'unité de conscription.
Il lui semble qu'il y a quelque injustice

à laisser certains pays qui, par leur si¬
tuation ou en raison des circonstances, ju¬
rent les plus touchés <m début de la guer¬
re, et fournirent l'effort maximum, con¬
tinuer a se sacrifier plus que leurs aràis
et que leurs alliés, parce que géographi-
queinent ce sont leurs frontières qui cons¬
tituent les frontières de la coalition des
peuples libres.
Ainsi, la paix revenue, ces nations qui

par leur endurance, leur ténacité, leur es¬
prit de sacrifice, leur haute conception du
devoir devraient se placer parmi les pre¬
mières du monde, se trouveraient fatale¬
ment, tellement anémiées, tellement épui¬
sées, vides d'hommes et vides d'or, qu'il ne
leur serait plus possible de profiter de la
commune victoire.
L'unité de conscription, c'est chacun ap¬

portant dans la bataille la part d'hommes
proportionnée à la population de chaque
pays.

Ce matin encore, M. Jacques Dhur résu¬
mait ainsi le but de sa campagne :

Tous les Alliés, tous sans exception,
doivent donner Içur maximum d'effort mi¬

litaire, — comme nous avons donné le
nôtre.
Il doit y avoir, autant que possible, sur

le front unique qu'a créé l'unité d'ac¬
tion, un nombre de soldais de chaque puis¬
sance en guerre avec les Empires du Cen¬
tre, proportionnel au chiffre de la popula¬
tion de cette puissance.
Ainsi, conclut M. Jacques Dhur, nous

pourrions respirer un peu et réaliser nos
destinées économiques.
Nulle thèse ne pourrait être plus piste, et

nous n'avons rien à ajouter aux arguments
apportés quotidiennement par le directeur
de FEveil

T.ps profits seront, communs, et, même,
il est certain que ceux qui ne furent pas
les premiers a répondre à l'appel des ar¬
mes ne seront pas Les derniers lorsqu'il fau¬
dra tirer de celle guerre les profils qu'elle
comportera pour le parti victorieux.
D'ailleurs, il nous déplairait de songer à

répartir les sacrifices selon les profits. Nous
nous faisons de cette guerre, et, du rôle que
la France y joue, une conception trop haute
pour rappelisser ainsi la question.
Nous voulons simplement, puisqu'on a

tout mis en commun, puisque le front est
unique, que les richesses des pays alliés
sont communes, qu'on proclame aussi so¬
lennellement, à la face du monde, la com¬
munauté du sang des peuples ligués pour
la défense du Droit.

GENERAL N...

SUR TOUS LES FRONTS

Hoaveaax saceès de l'armée Samil
Serbes, Russes, Anglais et Français poursuivent

leur marche en aVant

CommuniquésOfficiels
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COMMUNIQUE FRANÇAIS
25 septembre, 15 heures.

Sur lé front de la Somme, vives actions
d artillerie au cours de la nuit, dans diffé¬
rents secteurs, au nord et au sud de la ri¬
vière.
Sur la rive droite de la Meuse, nous

avons aisément repoussé une attaque al¬
lemande sur un de nos ouvrages, à l'est du
bois de Vaux-Chapitre. La lutte d'artillerie
continue intense dans les secteurs Thiau-
mont-Fleury-Vaux-Chapitre.
Des avions ennemis ont jeté hier, vers

2*1 h. 30, une dizaine de bombes sur la ré¬
gion de Lunéville. Une femme a été légère¬
ment blessée. Les dégâts matériels sont in¬
signifiants.
Dans la journée d'hier, un avion ennemi

attaqué par un des nôtres est tombé dé¬
semparé au nord de Misery. Trois autres
appareils, sérieusement touchés, ont été
contraints d'atterrir.
Dans la nuit du 24 au 25, 12 de nos avions

ont lancé 98 obus sur le village et la gare
de Guiscard. Dans la même nuit, 7 de nos
avions ont lancé 50 obus de 120 sur les
usines de Thionville, de Rombach et sur
la gare d'Audun-le-Roman.. Un incendie a
été vu à Rombach à la suite du bombarde¬
ment.

COMMUNIQUE D'ORIENT
Sur la rive gauche de la Struma, les An¬

glais, poursuivant leurs raids ont réussi une
attaque sur Jantmah, au nord du las Ta-
hinos. Un détachement français, opérant à
leur droite, a enlevé une tranchée à la
baïonnette et fafl des prisonniers.
Du lac Doiran au V'ardar, notre artillerie

s'est montrée très active. Un bombarde¬
ment énergique de Doiran a provoqué un
incendie.
A notre aile gauche, notre progression

continue sur toute la ligne.

Dans la région du Brod, les troupes ser¬bes ont abordé la crête frontière au nord de
Krusograd.
Au nord-est de Florina, l'infanterie fran¬

çaise a enlevé les premières maisons de
Pétorak après un vif combat et a réalisé
une légère avance au nord de Florina.
A l'ouest de cette ville, les Russes cDt

pris d'assaut la cote 916, puissamment or¬
ganisée par l'ennemi. Dans cette région, une
contre-attaque bulgare, arrêtée par nos
feux d'artillerie a été refoulée à la baïon¬
nette par les troupes franco-russes.
Au sud-ouest de Florina, un détachement

français de surveillance, a livré dans la ré¬
gion sud du lac de Prespa, de vifs engage¬
ments à des fractions bulgares venues de
Biklista.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Au sud de l'Ancre, l'ennemi a aujourd'hui

attaqué un de nos postes avancés à l'est de
Courcelette, mais il a été repoussé.
La nuit dernière, nous avons fait sauter

des mines au nord de Neuve-Chapelle et
au nord d'Hulluch. Les travaux ennemis
ont été très endommagés.
Des raids ont été exécutés dans les tran¬

chées allemandes en plusieurs points de la
partie nord du champ de bataille.

COMMUNIQUE ROUMAIN
Bucarest, 24 septembre. — Fronts nord et

nord-ouest. — Notre avance continue dans
les montagnes Caliman, où nous avons pris
73 prisonniers et une mitrailleuse
A l'est de Sibiu, nos troupes ont attaqué

l'ennemi et l'on repoussé, en prenant com¬
me prisonniers 4 officiers et 300 soldats, de
même que 5 mitrailleuses.
Actions partielles dans la vallée de Jiu,

où l'on a repoussé l'ennemi en lui pren-nl
deux mitrailleuses. Le total des prisonniers
pris jusqu'à présent sur ce fron' est de 48
officiers et de 6.836 solduis.
Frond sud. — ' anorma le le long du lia

nvbe En DobrouVa, notre flanc gauche a
avancé en prenant comme prisonniers un
oftitiér et 58 sollx's./

Les zeppelins abattus
NOUVEAUX DETAILS

Londres 25 septembre. — Le Daily Chronicle
dît que Je second zeppelin porte des traces de
coups que lui ont portés les canons anglais. Il
semble qu'il ait été touché plusieurs fois.
Le Daily Mail ' donne le récit suivant de is

descente du second zeppelin :
« On l'entendit, dit-il, vers dix heures, (près de

la côte es! Il faisait peu- de bruit, il semblait
que les moteurs marchaient mal. Puis on aper¬
çut le zeppelin naviguant à une centaine de mè¬
tres ei se dirigeant vers la mer. Puis il re¬
vint, semblant redouter de courir un danger de
ce côté.
Le bruit des moteurs cessa et un fermier vit

le zeppelin qui se tenait à une dizaine de mètres
au-dessus de son verger.
Enfin l'énorme machine vint se poser près

d'un cottage. L'on entendit des jurons proférés
en mauvais anglais, et l'on aperçut une ving¬
taine d'hommes, accompagnés d'un officier, quit¬
tant l'aéronef et se dirigeant vers le cottage.
L'officier frappa à la porte jurant et pestant.
Comme personne ne lui répondait# bnsa une
fenêtre. El il y eut un co-nolliabule.
A ce mqment, trois légères explosions furent

entendues. L'officier allemand rangea ses hom¬
mes et tous partirent dans la nuit après avoir
vidé et jeté leurs revolvers.
Ùn agent de police en bourgeois étant surve¬

nu, l'officier allemand lui demanda sa route : il
la leur indiqua et ils repartirent suivis par
l'agent. Un second agent ayant rejoint, le pre¬
mier, tous deux annoncèrent aux Allemands
qu'ils étaient prisonnieiE. L'officier haussa les
épaulés, mais obéit.
LES COMMENTAIRES DE LA PRESSE
Du Daily Telegraph :
<• On aurait pu croire que le dernier raid

avait rendu l'Allemagne plus sage, plus pru¬
dente. Il n'en était rien. Dès que la disparition
de la lune le permit, les Allemands tentèrent
une nouvelle agression et n'épargnèrent pas
leurs peines pour nous prouver leur haine. Une
fois dé plus, la haine allemande s'est dépensée
sains nous laisser, militairement parlant, plue

faibles qu'auparavant pour continuer la' guerre
jusqu'à ce que la victoire sodt à nous.

» Le peuple allemand apprendra tôt on tard
1e prix eleve payé pour les deux derniers raids;
trois zeppelins détruite, un quatrième vraisem¬
blablement tombé à ta. mer. Gela fait, outre les
équipages de spécialistes, une perte de près de
25 millions de francs ».

amlgb têm'bà. <ra£r raîr radrod mdflmdjrétu

M. Venizelos irait à Salonique
Milan, 24 septembre. — On masrude de

Saloni que que d'ans cette ville le bruit d'une
arrivée imminente de M. Venizeios court
avec insistance. On ajoute que son arrivée
coïnciderait avec un -événement très impar¬
tant.

LA QUESTION DES NOUVELLES VISITES

Un document formel
Ainsi, c'est bien entendu : il faut une

Loi pour astreindre les réformés et les
exemptés à une nouvelle visite des Cor>
seils de réforme. Une loi est indispensa¬
ble. Un simple décret serait illégal, et,
par conséquent, serait inopérant, quoi
qu'en pense là-dessus le rédacteur mili¬
taire de VŒuvre, M. Mortimer-Mégret.
Reste la question de savoir comment

cette loi pourrai être votée par le Par¬
lement après les engagements formels
qu'il a pris. Même sous le coup des plus
impérieuses nécessités, il y a des enga¬
gements qu'il faut respecter au risque
de laisser dire qu'ils ne sont que des
chiffons de papier.
Le Bonnet Rouge a publié, à plu¬

sieurs reprises, des extraits de discours
qui sont irréfutables ainsi que les répon¬
ses ministérielles à des questions posées
par les députés par la voie du Journal
Officiel et dans lesquelles ils ont enga¬
gé leur parole.
Il y a mieux, pourtant, que ces dé¬

clarations individuelles. Le rapport de
la Commission de l'Armée sur la Loi
Dalbiez constitue la véritable Charte des
Réformés et des Exemptés. Il faut relire
ce rapport aujourd'hui où il prend une
signification particulière.

Rapport de la Commission de rArmée
sur la loi Dalbiez.

(Document Parlementaire Chambre,
annexe 936, Séance 29 mai 1915.)

A. Exemptés et Réformés,
Sous le régime des lois de recrute¬

ment du 15 juillet 1889 et du 21 mars
1905. la situation militaire des hommes
exemptés ou réformés était définitive¬
ment fixée par la décision du Conseil de
revision ou de la Commission spéciale
de réforme ayant statué sur leur, cas ;
ils étaient légalement libérés de toute
obligation militaire.

Tout d'abord, ne cédons pas à l'idée
simpliste d'ènvoyer indirectement tous
les hommes au feu. Tous malheureuse¬
ment et plus d'un en éprouve d'amers
regrets — n'ont pas la force physique
et la résistance qui permettent de jouer
un rôle utile dans la tranchée ou sur le
champ de bataille. Ne dirigeons pas
vers les dépôts des hommes qui ne pour¬
ront que les encombrer, qu'alourdir
inutilement la lâche déjà lourde du ser¬
vice médical et enfler de façon illusoire
le chiffre de nos effectifs.
Derrière l'armée et à côté de tous les

services de l'arrière, à côté de l'immen¬
se organisation administrative et indus¬
trielle spéciale qui lui est nécessaire, la
vie économique, Vactivitè industrielle
et commerciale de la nation tout entière
doit se continuer dans toute la mesure
du possible. Quand sera terminée par
la victoire des armées alliées, cette guer¬
re, la plus formidable que le monde ait
connufi, une autre lutte se poursuivra,
non moins âpre et non moins grosse de
conséquences peut-être pour l'avenir
des nations : ce sera la concurrence pour
la prépondérance économique sur tous
les marchés, du monde.
EA ce domaine, la France, comme ses

alliés, doit être prête à la bataille. Pour-
cela, dès maintenant, le législateur
doit songer à permettre l'utilisation de
toutes les énergies disponibles ; tous
ceux qui ont été reconnus décidément
impropres au service armé ou à tout
service militaire, doivent pouvoir or¬
ganiser d'une façon stable leur activi¬
té
Pour les hommes des services auxi¬

liaires comme pour les réformés, pour
les ajournés et exemptés, un immense
et délicat travail de revision et de con¬
trôle s'imposait, étant données les cir¬
constances.
La présente proposition de loi, après

les décrets et arrêtés ministériels pris
depuis le 2 août y pourvoit et y pourvoit
suffisamment. L'œuvre du Parlement
sur ce point pourra être considérée com¬
me définitive et comme donnant à la
nation toutes les garanties nécessaires.
On ne saurait mieux dire.
Nous n'ajouterons à ce texte qu'un

seul commentaire. C'est la déclaration
de M. Millerand, ministre dé la guer¬
re, à la tribune du Sénat le il août 1915.
(Journal Officiel du 12 août 1915, page

179, col. 3.)
M. le ministre de la guerre. — Ensui¬

te, la commission, dans la proposition
de loi, pose un principe général que le
Sénat lui-même a déjà adopté en rati¬
fiant les décrets que j'avais pris pen¬
dant l'absence du Parlement. Quel est
ce principe ? C'est que tous les réfor¬
més qui n'auraient subi qu'une visite
seront contre-visilés sans pouvoir d'ail¬
leurs être visités plus de deux fois : non
ter in idem.
Comme le disait le rapporteur de la

Commission de l'Armée, tous ceux qui
ont été reconnus décidément impropres
au service arme doivent pouvoir orga¬
niser d'une façon stable leur activité.
C'est ce qu'ils ont fait. Ce faisant, ils

ont rempli leur Devoir. Ils attendent des
pouvoirs publics de pouvoir poursuivre
leur œuvre.

Jacques LANDAU.

FAITS DldERS

Un Grand Débat
sur la Tactique Socialiste
MM. LEBAS ET MAYERAS DISCUTANTS

DEVANT LES ELECTEURS
DE M. LONGUET

La cité prolétaineriDe d'Accueil-Cacham
fut, hier, le théâtre d'une passionnante
controverse sur les grands problèmes qui
agitent à l'heure actuelle le soci-aiisime fran¬
çais, un des débuts Les plus vivants et les
pius approfondis que des militants aient
eu l'occasion d'entendre depuis le début da
la guerre.
C'était devant l'assemblée générale des

Sections du Parti socialiste de la 5' da
Sceaux, qui comprend avec Accueil, Krem-
lin-Bicêtrc, Mont-rouge, Geo/tilly, Villejuif,
Sceaux, Fonte,nay-aux-Roses et une dizaine
d'autres communes mouis importantes dq
cette banlieue sud de Paris. Son élu parle¬
mentaire, notre ami Jean Longuet, prési¬
dait, assistait des élus municipaux socia¬
listes des grands centres amvriers die la cir¬
conscription. Les orateurs aux prises étaient
MM. Lebas, maire de Roubaix, pour la ma¬
jorité et Mayéras, député de la 3" de Sceaux,
pour la minorité.
Le débat fut réglé selon la méthode an¬

glaise pour ces sortes de controverses :
une heure pour chaque orateur, puis uni
quart d'heure à chacun pour répliquer.
Avant de donner la parole à M, Lebas,M. Jean Longuet tint à l'assurer — quelles

que fussent leurs divergences actuelles —

de l'accueil courtois des militants qui naj
pensent pas comme lui, mais qui compren¬
nent la situation cruelle des camarades des
régions envahies. Et il eut quelques paroles
émouvantes pour rapine1er le souvenir de ces
départements seqitentnonau'* si accueil¬
lants, si fraternels, d'une v,e ouvrière et
socialiste si intense, ces riches et labo¬
rieuses contrées du Nord, des Ardennes, da
l'Aisne, où il a dépensé dix ans de sa via
de militant et de propagandiste, et dont
nous comprenons la souffrance actuelle et
même l'erreur déplorable au point de vua
socialiste — par l'exaspération d'un senti¬
ment intime et profond.
Des applaudissements unanimes saluent

cette allocution du président
Avant que M. Lebas ne commence à dé¬

velopper la thèse majoritaire, M. Mayéraa
demande à lui poser une question : eu pré-
sence de la déclaration présentée et votéa
•par l'unanimité des élus sociaîîstos (à l'ex¬
ception des trois députés « kien Lbaliens »)„
oohrmènt pouvait-il justifier sa prétention
du dernier Conseil national que les mino¬
ritaires n'ava -m pas autant que les inr;o-
ri taires la volonté d'assurer l'indépendance
et l'intégrité du territoire national ?

La Thèse Majoritaire
M. Lebas ne répondit pas, à proprement

parler, à cette question. Il se contenta de re¬
procher aux minoritaires qui avaient voté
les crédits de guerre et signé La déclaration*de manquer de logique, et s'en prit violem¬
ment aux trois « Kienthaliens » dont il ré¬
clama l'exclusion du Parti.
Puis longuement il s'étend sur la question*

des responsabilités de la guerre. Ainsi que lq
fera observer tout h l'heure M. Mavéras,
pour M. Lebas l'histoire du monde commen¬
ce à l'attentat dé Sarajevo. E. M. Lebas dé¬
fend avec ardeur la Russie...
Donc il n'y a qu'une seule chose qui im¬

porte : la victoire militaire. D faut ^y em¬
ployer entièrement et uniquement. Lorsque
nous l'aurons bien-tôt obtenue, tout ira bien,
hommes et gens seront partout remis à leuti
place et les rapports socialistes internatio¬
naux dont Lebas ne veut à aucun prix main¬
tenant — fl développe abondamment à ce su¬
jet les arguments qu'il avait déjà apportés
au dernier Conseil national — reprendront
comme par 5'opéra.tion du Saint-Esprit...,
majoritaire.
Le discours de M. Lebas écouté en un par¬

fait silenoe, recueille en tout et pour tout les(
applaudissements des jeunes camarades du
Nord et de trois ou quatre isolés.

La réponse de M. Mayeras
Par le doux temps de Censure effréné qua

nous vivons, il est bien difficile de rendrai
compte au public d'un semblable débat, une
dçs deux thèses en présence, semblant de¬
voir être fatalement et à l'avance, suppri¬mée par les soins vigilants de dame Anas-
tasie.
Essayons tout de même de donner quelquaidée dé-I'esnosé de M. Mayéras.

UN LOCATAIRE PASSE A TABAC
— Hier, vers 11 heqfes, ta concierge de l'im¬

meuble situé 138, avenue de -Gharonne, et un de
ses locataires, tombaient sur vin autre locataire,
qui les avaient, parait-il, menacés, et lui admi¬
nistrèrent une magistrale volée de coups de bâ¬
tons.
La foule, trois cent personnes environs, mas¬

sés devant l'immeuble, prit fait et cause pour
le locataire battu, des vitres volèrent en éclats,
et même des coups de- revolver furent tirés, qui
n'atteignirent fort heureusement personne.
Les gardiens de la paix, venus à la rescousse,

ont réussi assez rapidement à disperser la foule.
DEUX FEMMES ASSOMMEES

Mme veuve Pastre, 75 ans, et sa fille, veuve
Pardirtes, 53 ans, ont été assassinées à Mont-
Blanc (Hérault; et jetées dans une cuve en fer
mentation.
Les deux victimes vivaient seules et possé¬

daient une belle propriété.
Le vol parait être le mobile du crime.

MYSTERIEUX ASSASSINAT
— Cette nuit, on a trouvé, en face le numéro

18 de la rue du Lendy, à la Plaine Saint-Denis,
le cadavre d'un homme qu'on suppose être sujet
espagnol.
Le corps portait plusieurs blessures. Le crime

aurait ou le vol pour mobile. Jusqu'à présent,
on ne possède aucun renseignement sur l'iden¬
tité de ta victime, qui a été transportée à ta
Morgue.

'M. Mffiyéfias dresse un superbe r'équisïlouàt
contre tous les impériahsmes aux prises
dans le monde capitaliste moderne et mantrei
comment ils amenaient forcément le cata-
clysme actuel. Au milieu des applaudisse¬
ments prolongés de toute la salle, après
avoir fait le tableau tragique de l'Europe a
l'heure actuelle et surtout de notre pays « da
notre chère France que nous aimons plus
et mieux que ceux qui ne comprennent pas
la limite die ses sacrifices », il montre l'im¬
périeuse nécessité de l'action internationala
du socialisme, que partout attendent les peu¬
ples et que les gouvernants eux-mêmes, tout
en paraissant la repousser salueront comme
la seule issue.
Toute la salle frénétiquement applaudit

M. Mayeras.
M. Lebas réplique par urne» nouvelle

charge contre les « Kienthaliens »j M-
Mayenas lui répond brièvement.

Le Vote

Avant de mettre aux voix l'ordre du jour,
M. Longuet après avoir félicité l'assemblée
e la haute ténue qu'elle a donné à cette
grande controverse, sur des problèmes an¬
goissants. tient à donner lecture de quel
ques lettres parmi les centaines qui* li



viennent cbanue jour du front, de minori¬
taires ardents et enthousiastes.
L'ordre du jour assez étendu, rappelle

tout d'abord le constant accord sur .c le dou¬
ble devoir de défense nationale et de nsaûa-
tein des principes socialistes ou internatio
calistes « qui n'a cessé d'exister entre les
groupes de la 5e circonscription de Sceaux
et leur élu au Parlement. » Il affirme à nou
veau la nécessité « de poursuivre la Lutte
tant que la sécurité du pays ne sera pas as¬
surée, mais pas un moment de plus « et ter¬
mine en affirmant l'impérieuse urgence de
la reprise des rapports socialistes interna
tiomaux sur la base des principes que tous
les socialistes du monde entier ont main¬
tes fois proclamés et qui comprennent avant
tout l'interdiction de disposer de tout peu¬
ple ou fraction de peuple sans son consen
tentent, l'arbitrage obligatoire et le désar¬
mement général.
Le vote a lieu. Presque toutes les mains

se lèvent pour, à la contre-épreuve il y a
deux voix et une abstention.

En lisant..

LE CLERGÉ Et LA GUERRE

Prêtres de f^ars

-Bernard Sb'auw, dans une note à sa pièce
'Androclès et le Lion, qui vient de paraître
en volume, écrit cette remarque -qui ne man¬
que pas de bon sens :

« Une granidte partie de notre clergé s'est
trouvée, oe-s temps derniers, dans la posi¬
tion de Ferrovius et d'Antoine Andersen. Illis
Gsnt découvert qu'ils ne haïssent pas seule¬
ment leurs ennemis, mais encore tonte per¬
sonne qui ne partage pas leur haine, et
qu'ils veulent forcer les -autres à combattre.
Us ont changé leurs églises en postes de re¬
crutement et leurs sacristies -en fabriques
de munitions. Mais il ne leur est jamais
venu à l'idée d'-enlaver leurs robes noires
et de dire sfimplemnt : « Je découvre à
l'heure de l'épreuve que le serment s-ur la
montagne est de la blague et que je ne
suis pas un chrétien. Je m'excuse de toutes
îep bêtises anti-patriotiques que j'ai prê-
chées toutes ces années. Ayez la bonté dé
me donner un revolver et un emploi dans
um régiment qui a pour chapelain un prê¬
tre du Dieu Mars : « mon » Dieu.

» Pas du tout. Ils s'en sont tenus à leur
gagne-pain et ont sirvi M-ars au nom -diu
Christ, au scanda-le de toute l'humanité re¬
ligieuse. »
Que notre eleirgé considère, lui aussi-, ces

pianotes. Elles s'appliquent autant à soin
attitude qu'à celte du clergé anglais.
Mais n'est-ce peint le propre des clergés :

prêcher... ce qui est le plus susceptible de
leur rapporter et oublier les préceptes de oe
généreux fou de génie —s» nous devons -en
croire l'étude élaborée que publia avant la
guerre te docteur Binet — Jésus-Christ.

PEG.

On désire acheter

plusieurs salamandres
d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
& M. LEBRUN, au *' "BONNET ROUGE
14, rue Drouot. ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
â 7 h. 1 /2. Dimanches et fêtes exceptés.

Le Congres National
se la DwptàiiM Francisa
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LA SEANCE DE CE MATIN

Ce matin, dès neuf heures, lie Congrès
natfcanal a continué ses importants travaux.
Cette séaniœ privée a été tout entière ré¬
servée au Magasin de Gros. Il y fut exa¬
miné ia situation, générale et les rapports
fi-naciens -présentés par l'es délégués. Cette
réunion a été, on le conçoit naturellement,
fermée aux membres de la presse. Malgré
tout, nous sommes en mesura d'affimier
que la situation financière est excellente.
Les débats de cette question- primordiale ont
été clos vers midi.

II
«

LA SEANCE DE CET APRES-MIDI

-A deux heures, reprise de la discussion
générale sur les résio-ta-tions acceptées par
la conférence coopérative inter-alliée.
L'ordre du jour appelle las délégués à se

prononcer sur cette très délicate question de
m la solidarité envers les coopératives d.es
pays alliés victimes de la guerre ». Il sera

examiné, cet après-midi, les conclusions
a-gréee par la précédente conférence. Tout
jusqu'à maintenant laisse croire que ces ré-
sofations seront de nouveau, acceptées à la
presqu ' unamimi té.
Rappelons quelles ont été les. '

soumises : * *~"

a) Contribution obligatoire des sociétés dont le
chiffre d'affaires aura augmenté durant la pé¬
riode des hostilités (impôt coopératif des bôné-
ces de guerre dont le taux reste à fixer peur la
conférence des coopéraitives des pays alliés) ;
b) Souscription facultative de Sociétés coopé¬

ratives ;
c) Organisation d'une vaste souscription sus¬

ceptible de toucher dans les pa/s alliés, les
çoopérateurs et leurs familles.
Ensuite viendra l'examen du régime fis¬

cal. Ici, certainement, de très 'importait ts
débats s'ouvriront. P-armi les princfpales
revendications que formuleront tes mem¬
bres de la conférence se placent, en pre¬
mier heu, celle touchant les impôts indi¬
rects. Nombre d-e fois déjà. "7 " _

se sont occupés de cette qûiestionjtapitaieril 1
'u sera passible 'de "réorganiser ce

mode d'impôts.
Les impôts sur la consommation pren¬

dront place aussi dans les débats d'aujour¬
d'hui.

Aux Écoutes

Petites Nouvene®

— La barque à voile française Marie a coulé
samedi soir, au large du bateau-phare de Co-
mingaby, à la suite d'une collision avec le va¬
peur Wheatland. Tout l'équipage est sauvé.

— Le colonel Joannou, qui commande & Gor-
fou- la division de l'armée grecque d'Bpire, et à
qui on prêtait l'intention de se joindre au mou¬
vement révolutionnaire de Salonique, a pêuaii
aujourd'hui -ses ofeiers et a démenti ce bruit.

FACHEUSE CONSTATATION

On lit le "Matin"
A, BBRLIN

Reproduisons d'abord cet entrefilet que
nous ttouvons en première page dm Matin :

ILS N'EN VEULENT PLUS

Un de nos -amis qui revient du frané de la
Somme nous raconte la petite histoire suivante
do-n-t il a été le témoin :
Le .. septembre après une rude journée, une

patrouille de tro-is chasseurs rentre, ramenant
3 prisonniers qu'elfe conduit au oa-pitaine. A
peine devant ce dernier, l'un -des Boches se met
à fondre en larmes, et aux questions qu'on lui
pose répond qu'il n'a -pas eu 1e temps de pren-
dr esa musette quand il s'est rendu aux chas¬
seurs. Le capitaine, par dilettantisme, -s'offre
la fantaisie de .permettre au Bodhs^d'-aller cher¬
cher sa musette, bien certain, au' fond, qu'il ne
le revêtirait pas... Mais le capitaine se trompait:
un quart d'heure après te -Boche était de retour
avec sa musette... et 1e sourire.

Et puis, dans le môme journal, lisons la
chronique fort intéressante oonsaicrée à
Berlin.
Le conrespondamit -du Matin qui vient die

visiter la capitale -de l'All-emagne écrit, en¬
tre autre choses, ceci :

Les journaux étrangers sont affichés d-ans les
kiosques. C'est ainsi qu-'en plein Potsd-amerplatz,
dem-s ce -petit kiosque vert qui est comme encas¬
tré entre les grilles de la pelouse où s'élève la
statue du Freiherr von Stein, un Malin, d-on-t
le titre en gro-s caractères semble narguer 1e
public, s'étale, bien en évidence. Certes, il n'est
pas tout récent : il porte l'a date du mardi 29
août et en première page -il annonce la décla¬
ration de -guerre de la Roumanie à l'Autriche-
Hongrie.

— U est arrivé il y a un. moment, m'expli¬
que avec bienveillance 1-a -marchande, qui, imise
en confiance par un beau-billet d'un mark, veut
hien m'expliquer qu'il en arrive comme ça un
de temps à autre (aft un zu, -comme elfe dit). Ils
ont parfois des caricatures si méchantes pour
notre pauvre empereur, ajoute-t-elle, que sou¬
vent- la" police est obligée de les saisir. C'est
dommage, car on m'en demande beaucoup plus
que de ceux-là, conclut, sur un ton de regret, al
tenancier- du kiosque ©n désignant les jour¬
naux viennois.

Nous opposons ces textes, sans même
vouloir en tirer no-us-mêmes la comcJusioin
qui -découle de leur rapprochement. Mais
-nouis ne sommes pas fiers dru tout qiuie lois
Berlinois puissent lire des inepties dans le
genre de celles que news reproduisons plus
haut.
Laisser vendre -lie Matin à Berifin, c'est

à -couip sûr le plus vilain tour que pouvait
jouer à la France le gouvernement impé¬
rial .

Bourse de Paris
DU 25 SEPTEMBRE 1916

Notre marché est bien orienté. Les valeurs
-restent indécises sauf Toula à 1.527. La Finan¬
cière continue son mouvement à 119.50. A noter
la forte hausse de la Ut-ah à 574. En coulisse, tes
valeurs so-nit- t-rès fermes.
Fonds d'Etat Français : 3 o/o, 62.40. — 5 o/o,

Les morts gouvernent
ne# vivHrtTjS

Les intérêts mis en commun dans la pro¬
vince ou dans l'Etat ont été pendant un
temps l'unique instrument de richesse in¬
dividuelle. A ces moments, par les moyens
de circulation existants, les hommes vivant
dans un bourg ou dans une commune, ne
pouvant avoir de relations suivies et rapi¬
des avec d'autres villes, avaient leurs inté¬
rêts personnels subordonnés aux intérêts de
ia collectivité immédiate, primordiale, le
pays, petit ou grand, mais en tout cas,
association qui par les différents états de
ses membres, donnait à chacun d'eux ce
qui était nécessaire à son existence.
A cette époque, l'homme était réellement

tributaire de son pays — commune ou pro¬
vince, suivant que l'on s'éloigne dans l'His¬
toire. Les relations ne pouvaient s'élargir
en dehors de ce centre restreint : son pays
était son monde. Il ne profitait que peu au
travail des provinces voisines ; un méri¬
dional ne pouvait qu'avec des difficultés
sans nonibre — pour ne pas dire que ce
commerce lui était impossible — échanger
ses produits contre ceux de Normandie.
La France ne pouvait exporter ses pro¬

duits en Russie, les Russes ne pouvaient
faire parvenir les leurs aux Français. Des
lois sociales, des lois commerciales faites
à cette époque régissent encore en grande
partie notre manière de vivre... Ces lois,
nous gênent, nous oppressent, étouffent no¬
tre existence nationale et industrielle et no¬
tre malaise vient, selon le mot de M. Bar¬
rés, que je suis heureux de citer en cette
occasion, de ce que, si différents, nous vi¬
vons dans un ordre social imposé par les
morts, nullement choisi par nous-mêmes. »
Différents ? oui, nous le sommes ! Notre

façon d'existence n'est pas pareille à la
leur : Aujourd'hui l'homme profite quelques
heures après qu'il est achevé, du travail
de ses contemporains, fussent-ils produc¬
teurs et consommateurs aux deux antipodes
de notre planète.
L'individu n'étant plus tributaire de son

pays, mais de l'humanité avec laquelle'il est
en contact constant, n'a que faire au siècle
de l'électricité des lois et usages en vi¬
gueur au siècle de la diligence.
A chaque époque, il faut une manière

d'être qui lui soit propre, c'est-à-dire ac->
commodée au tempérament et au degré d'a¬
vancement des peuples. — Saint-Dié.

De l'Œuvre, cette jolie manchette à l'a¬
dresse !dies « bourreurs de crânes » :

Le romancier anglais Wells, l'auteur d£
« Anticipation », vient de prédire :
Dans sept mois, l'Allemagne aura vécu.
Alors, c'est pour., le 1er avril ?

www

-M. Jean Herbette -est dfe bonne humeur.
Le voilà qui fait die la fantaisie^ tout comme
les plus joyeux de nos humiaristes. Son ar¬
ticle d'hier était intitulé : Ainsi parla la
conférence Scandinave.
Mon Dieu ! Mon Dieu ! Qu'allons-nous

devenir s-i l'Echo de Paris lui-même em¬

prunte le titre de ses plus graves disserta¬
tions à la littérature allemande ?

Une façon de- passer le conseil.,

...~5âifSS oOIIttraeartSItre T..7

Un acteur, par sfuite d'oa ne sait quelle
étrange aberration, avait obtenu un poste
tout à fait spécial dans un service de po-ldoe
militaire et il avait apporté dans l'exercice
de sa fonction des procédés en usage- jadis
dans ces mêmes services, au- temps de l'af¬
faire Dreyfu-s. La façon dont il comprenait
-son- rôle avait révolté quelques parlemen¬
taires et, à la suite -d'Observations énergi¬
ques, cet a-cteur avait été déplacé dans un
'autre service, mais i-1 n'en continuait pa-s
moins ses -agissements. Un esclandre n'au¬
rait pas tardé à se produire. Ce policier
amateur, qui veut jouer à la ville les « Sher¬

lock; Holmes », juge prudent de se refaire
une virginité. 1-1 en a. bien besoin. Ce n'est
pas d'ailleurs la première fois qu'il nous
donne unie variante à « plaisir de rompre ».
Naguère, il occupa la- chronique par le
compte rendu d'un duel comique où il n'eût
pas un rôle bien brillant. Quoi qu'il en 60it,
assure l'Agence Primo, le Sherlock Holmes
qui se vante d'avoir été l'inspirateur d'une
des plus abomina-bles campagnes de Léon
Daudet, va quitter la France. Il va rejoin¬
dre sa femme au delà des mers. S'il em¬

porte une mission de surveillance, plaignons
ceux contre lesquels -elle s'exeroera !

Assis au premier rang d-e la tribune di¬
plomatique, raconte le « Carnet de la Se¬
maine », S. M. 1-e roi -du Monténégro pre¬
nait un visible plaisir à entendre la voix
chaude et métallique de notre Président dû
Conseil. Se tournant vers son voisin qui
était le représentant de la nation britanni¬
que :
— M. Briand, dit-il, est un orateur, un

grand orateur...
Môme jugement sympathique à l'égard d-e

l'éloquence du vénérable M. Ribot. On re¬
marqua — et cette observation impartiale
apportera au coeur des démocrates une dou¬
ce satisfaction et u-n légitime orgueil—que te
monarque ne diiissii-m-ulait poin-t son admira¬
tion vis-à-vis des illustres orateurs die la
Réputtiquie.
Soudain, 1e front du roi se plissa. Un autre

député était monté à la tribune. Gelud-ci —
à lfenioontre de ses collègues qui l'avaient
préetédé — s'exprima en termes qui étaient
dépourvus do la moindre aménité et assai¬
sonna. son discours d'é-pithètes violen-tes.
-Sa Majesté le roi dlu -Monténégro se leva

sans dire un mot. On comprit que l'auguste
invité désirait quitter la tribune. L-es per¬
sonnalités du- coups diplomatique s'effacè¬
rent, avec déférence, d-evaql lui.
Mais-, avant de soirtir, le monarque de¬

manda au représentant d'une grande nation
aliée :
— Monsieur l'aimbaissa-deur, poturrigz-

vou-s avoir l'obligeance de me donijer un
renseignement ?
Le diplomate s'inclina :
— A votre disposition, Shre.
Alors, le Rai, -avec curiosité :
— Comment s'appelle ae fougueux révo¬

lutionna,ira qui parle en oe moment ?
Et l'-aimba-ssad-eur, un peu embarrassé, rè-

potnd:t :
—- Ce n'est pas u-n révolutionnaire, Sire.

C'est M. Jutes Delah-ayes dépu-té royaliste...
SaMajesté le roi du Monténégro doit avoir

une cu-rieuse opinion de la représentation
u royaili'Ste » au Parlement dé 1-a Républi¬
que...

Le curé de la. commune de D.. , qui mire
ses toits au -bord de lia Marne, invite ses
ouailles à participer à l'Adoration perpé¬
tuelle. Il îeuir offre pour leur -dimaoche, le
régal d'un sermon fait pair un dominicain
et iia vue du Saipt-Sacrement.
Mais le charbon est cher. Aussi son pros¬

pectus porte-t-il :
« A la mes-se et aux vêpres, quête par

M. le curé pour les frais de la cérémonie et
le chauffage de l'Eglise »
Le curé de D. , oom-me Pierre Petit, opè¬

re par lui-môme.
Son petit papier, distribué par les gosses

du pays à tous tes habitants, se termine par
ces mots :

« M. 1e curé compte sur votre piété pour
venir adorer Notre-Seigneur Jésus-Christ,
qui restera exposé sur l'autel entre la grand'
messe et les vêpres.

« M. le curé recevra avec reconnaissance
les offrandes qui 1-ui seront adressées. »
Si les fidèles ne sont pas satisfaits de

posséder la reconnaissance de leur ouré, ils
seront des mécréants.

www

Dans unie rue du quartier Saint-Lazare,
est instaillé un marchand de vieux papiers.
Une affiche -annonce qu'on achète les livres
qui ont cessé- de plaire, les journaux péri¬
més, tout l'imprimé au rebut.
Au-dessous de cette affiche, o-n -peut lire :
<i Achat à . . centimes le kilog, ou um ro¬

man connu. »

Nous serions curieux de savoir quels sont
les romanciers... connus, offerts ainsi en
pâture -pour te prix, au poids, du vieux pa¬
pier.

Nous avons reçu une brochure qui ne
doit pas manquer d'être intéressante. A dé¬
faut du titre, le sommaire en' est édifiant.
Qu'on -en juge plutôt :
Du chapitre ïor, rien à dire. Mais voici

les titres des chapitres suivants :

Chapitre 2 : Le C.I.S.L.A.
Chapitre 3 : Le C.I.S.L.A.A
Chapitre i : Le C.I.S.-LA.C.
Chapitre 5 : Le C.I.S LA.G.»
Chapitre 6 : Le C.I.S.LA.I.
Heureusement, après il y a : Conclusion.

Ouf !... Quand on voudra bien noue faire
grâce -de toutes ces abréviations qui, loin
de simplifier, compliquent étrangement les
choses, puisque personne n'y comprend plus
rieini on nous fera un plaisir infini.
Ne peut-on pas appeler le C.I.S.L.A. le

Centre d'instruction des sous-lieutenan'
auxiliaires d'infaGiterie ? Ainsi, tout le mon¬
de comprend et c'est à peine plus long.

Ce -fut hier, dans Parts, une invasion fleu¬
rie. Des œillets ronges, des œillets blancs,
des œillets panachés, échev-elés et fins, des
œillets çalmes sur de longues tiges, mirent
dans la rue ensoleillée leur note chaude.
Aux mains des enfants, aux paniers des
marchandes, aux petites voitures, par ger¬
bes serrées, Les œillets embaumaient. On
emportait au passage un peu de leur arôme.

Un train de marchandises va son petit
bonhomme de chemin. Au milieu de wa¬
gons cantena-nt des choux et des fagots,
d-eu-x wagons plats sont chargés chacun
d'une cuisine routante. Quelques gens tes
regardent passer.

- Hein ! s'écrie l'un, d'eux, ce que nous
en avons du matériel.
Un -soldat, en entendant cela, répond :
— Ça, c'est pour amuser les civil-s. Du

matériel, venez donc au front pour y voir.
Là, vous y verrez quelque chose.
Les civils ainsi invités s'en furent sans

répondre à l'invitation.

vwvvy

Poste restante
wv D'après les décisions de l'Académie fran¬

çaise, c'est Mgr Duches-ne qui recevra 1e géné¬
ral Lyautey,
iw Par testament olographe du marquis de

Ségur, la bibliothèque nationale hérite <îes pa¬
piers de famille et des parchemins des aïeux du
m-arquig.

rstppeicz'uoe.ss que™.
...la Journée nationale des Orphelins est fixée

aux 1er et 2 novembre.

fiêerolc^ie
Nous apprenons la mort de notre confrère

Henri Bordage, rédacteur à l'Agence Economique
et Financière, tué le 4 septembre, au combat de
Verm-an-Dovilier.

âvez-flous besoin
d'un renseignaient?

Vous pouvez le demander au
" SQNHE1 RŒUGE »

Il est ripondo à toutes les letties, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubrique

RÉPONSE AU LECTEUR

pourTesToyers
Four les questions d'agdrs juridique
POUR LES CONTRIBUTIONS

Une permanence est établie les mardi et samedi,
de 10 h. % à midi, 44, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de renseignements

écrites sont publiées tous les jours, en deuxième
page, sous la rubrique :

" LA DEFENSE DES LOCATAIRES "

Pour toutes les autres questions
Une permanence est établie -les maxdl et ven¬

dredi, de 4 à B heures, à la rédaction du
" BONNET BOUGE "

112, rue Montmartre, Paris.

Les Embusqués des Prisons
M. Lagrosillière vient de déposer, à la

Chambre, une proposition, -de loi tendant à
la création die « sections d'ouvriers de
guerre » exclusivement recrutes parmi les
condamnés civils en -couirs de peine. Le
d-éputé de la Martinique donne ainsi -une
forme législative à un système d'utilisation
de la main-d'œuvre pénale, maintes fois
préconisé à la barre par M" Georges Des-
bons.
Pourquoi, -en effet, -au moment- où le gou¬

vernement manifeste l'intention de procé¬
der à de nouveaux enrôle,m-ants, laisser a
peu près inoccupés les milliers de détenus
qui encombrent nos prisons ? M. Lagrosil¬
lière demande que les prisonniers civils
soient militarisés et employés sur te front,
à des travaux pénibles et dangereux, ac¬

tuellement dévolus aux R.A.T. et aux auxi¬
liaires. La répression y gagnera en effica¬
cité ; les malfaiteurs sauront que leurs dé¬
lits et leurs crimes ne leur assureront plus
une douce villégiature en -prison. La. -défen¬
se -économique y gagnera -aussi : les R.A.T.
ci- les auxiliaires remplacés par -des prison¬
niers civils devront être renvoyés dans leurs
foyers.
Signe caractéristique : cette proposition

de loi a reçu le meilleur accueil des crimi-
nalistes, des magistrats, des avocats... et
des gardiens de prison.

Tous les Sports
LES RESULTATS D'HIER

COURSE A PIED. — ATHLETISME
F.C.A.F. — Tour du jo'-t de Montrouge. — Le

Réveil de Voltaire. — La F.C.A.F. a remporté un
beau succès en organisant 1e tour d-u fort da
Montro-uige qui, favorisé par un temps splendS-de, avait attiré sus' le parcours un très grand
nombre de spectateurs.
Espérons que les efforts faits par cette fédé¬

ration pour encourager la pratique des sports
athlétiques seront couronnés de succès et que
l'équipe du club si cher à Colomb conservera
sa belle forme pour les grandes épreuves offi¬
cielles à venir.
En l'absence de Miller, la victoire est reve¬

nue au courageux David, qui triomphe avec une
très grande facilité, battant de plus de 50 mè¬
tres son camarade de club Derhet. L'United
possède cetle saison une équipe homogène et
bien entraînée, qui, sous l'habile direction de
son manager, semble devoir prendre facilement
le meilleur dans les épreuves futures :
Résultat : 1. David, U.S.V. ; 2. Deret, U.S.V.;

3. Lehouteiller, U.S.V. ; 4. Ko-pp-ens, U.S.V. :
5. Roux, S.A. de P. ; 6. Nattieir, U.S.V. ; 7. Pe-
nofn, IJ.A., 20' ; 8. La.miral, U.S.V. ; 9. Lefouet,
U.S.G- ; 10. Guyeux, li.S.G. ; 11. Jacquamard,
U.A., 20' ; 12. Pineau, U.S.G. ; 13. Homme, U.S.
G. ; 14. Ferd-enarde, U.S.G. ; 15. Istria, U.S.V. ;
16. Bernard, U.S.G. ; 17. Bançais, U.S.G., etc.
Remarqué également la belle course fournie par
Leroux qui semble retrouver son ancienne forme.
Les fouettons officielfes étaient rem-plies api!
MM. Mod-elin. Colomb. Nou-garet-, Moriss.

FOOTBALL-ASSOCIATION

Le% grands malches. — Pour cette première
grande journée, un public nombreux était ven-u
au. Parc dos Princes.
Les renccnt-reis furent des pi-us intéressantea

el tes deux champions, Chayrigues et Maës nous
firent vo.tr qu'ils n'avaient rien perdu de leur
qualité d'outçefois.
A la première mi-.,emps, l'A.S.F. et 1e C.A

Paris n'ont encore rien m-arqué. Ce n'est qu'à
la 2' mi-temps que l'A. S. F. marque deux buts.
Tout à ta lin, le C. A. P. marque â son touar

et la partie se termine par Ja victoire de l'A. S,
F. qui gagne par 2 buts à 1.
Comme à tel précédente rencontre à 1-a pire

miôre mi-temps, tes deux équipes en présenca
n'ont pas encore marqué.
A ja deuxième, l'Olympique marque et ga¬

gne ainsi la partie par 2 buts à 0.
L.A.S.F. et l'Olympique, lçs -deux équipes vto<

torieuses, se rencontreront au Parc des Prince»
le 15 cctobre prochain.
En entraînement. — ASPTT (1) bat ASPTT (2)

par 5 buts à 1.
CYCLISME

Le Critérium des 100 kilomètres. — Le OuB
Athlétique de la Société Générale a remporté
um légitime succès avec cette épreuve, qu'elle
faisait disputer hier sur le parcours du cham¬
pionnat dé France.
Cinquante coureurs ont pris le départ à 8 h. 0,

devant le stand de tir de Versailles. La course,
par elle-même, ne fuit pas m-ouveimentée. Et à
l'arrivée, le peloton de fele était assez compact,
Le tunisien Ali Neff-ati réussit à quelques mè¬

tres de l'arrivée à prendre une légère avance
el c'est, par une longueur sur Juseret qu'il rem*
porte cette épreuve.
Voici l'arrivée :
1. Ali Neffaili, 100 kilomètres en 3 h. 33 ffl,

40 s. ; 2. Ch. Juseret, à u-ne lo-ng. ; 3. René Gu'l<
lemin, 4. Lucien Cazaltis, 5. René Souppeau, 6,
Verkeyn, 7. Raymond Pierre, 8. Lucien Vergaly,
9. Gast. Châtelain, 10. Ferdinand Ghéron.

NATATION

Club des Nageurs de Paris. — iHer matin avait
lieu- la première réunion d'hiver à -1-a pisoima
Hébert.
Les épreuves suivantes y furent disputées :
50 m., 2' 'catégorie. — Finale : 1. Devin, 50 s,

2/5 ; 2. Basttens, 52 s. ; 3. Braunstein ; 4. Le»
go-t ; 5. Veinachter ; 6.Po-Uet ; 7. Grossi ; 8„
Ghauffour ; 9. GouWey.

50 m., nage libre. — 1. Charpiot, 57 s. ; &
Legot ; 3. Poltet : 4. Labbé.

108 m. handicap. — 1. Biewesch, 1 m. 21 S,
fecratoh) ; 2. Henri Marcovici, à une main (15) :
3. Perrault (2-0) ; 4. Charpiot (25) ; 5. Valem-tia
(25).
Course à l'américaine. — 1. Eq. Biewesch, De-

viin-, Legot ; 2 Eq. H. Marcovici, Perrault, Char»
piot.

A. Bontemps. i

Le 'Bonnet Rouge publie
tons le» jour»

les convocations et les communiqués des groups-
ments sportifs

toua les samedi»
les programmes du • Dimanche sportif >

tous les dimanche»
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille
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Les Planches
BOHO®

Cette grande artiste applaudie souventes
fois sur les music-halls jMrisiens et qui joue
actuellement dans un coquet petit théâtre
voisin de l'Opéra, affectionne particulière¬
ment dans son langage, certain mot qui fit
l'honneur et la gloire d'un général napoléo¬
nien.
,..Ses camarades'de scène en profitèrent
peur lui jouer récemment un bon tour. Elles
se procurèrent on ne sait où une photogra¬
phie de Cambronne, au bas de laquelle elles
inscrivirent en manière de dédicace, cette
phrase :
A ma fidèle élève. — Cambronne.
La grande artiste a ri. Et... elle recom¬

mence.,

CE SOIR

Music-Halls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE —• 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
CONCERT MAYOL (Tcléph. : Gut«nberg 68-07). —

Huguenet et Simon-Girard dans une Opérette. Partie
Concert : 20 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions.
MARJGNY. — S h. 30. Concert.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
AMBASSADEERS. — 8 h. 30. Revue.
GA1TE ROCHECIIOL'ART. — 8 h. 30, Y a du

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. i. Les Chan¬

sonniers et lar Revue.
LA CHAUMIERE. - 8 h. i.Les Chansonniers et

En Somme... on les a /, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouil, revue.
CAGIBI. — 8 h. 30, Tout à la Blague, ravue.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 59.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
L1TTLE-PALACE. — 9 h., Blagueuse, va / revue.
IMPERIAL. — 8 h. 30, Riquetle, La Leçon de Dan¬

se, etc...
CONCERT MARJAL. — Noté, Delphin, Myrtho et

Carmen Vildez.
MONTPARNASSE. — Les Saltimbanques.
GRENELLE. — Une Nuit de noces.

GOBELINS. — LyITomme qui assassina.

Cinétnas
Théâtres

comerle-FFANCAISE. - Relâche.
OC-EON. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
PORTE-SAINT-MARTIN. — Ce soir, dernière des \

■Oberlc. Mardi, Le Sphinx, Mme Simone, Mme Margel, j
M L Gauthier, M. J. Keram, M. Cazaiis, Mlle Dan-
court.. MM J. Duval, Almette.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Le Maître de Forges.

M. Daragon, Mlle J. Lion, Mme Rosa Bruck, etc...
- VARIETES. — S b. 30, Tout avance, revue.
THEATRE SARAH-BERNHARDT,— Tous les soirs

à 8 h. 30, Fregoli dans son nouveau spectacle. —

Fauteuils de 1 à 7 francs. _•~

RENAISSANCE. — S h. 10, VHàlcl~~du Libre-
Eehange.
ATHENEE. — 8 h. 30, Le Fil à la palle.
CJîATELET. — 7 h. 50. Les■ Exploits d'une Petite

Français? (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — S h. L The Grcat Raymond.
REJANE. — 8 h. 30, Cinéma.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. S0. Madame el son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. I Le Veilleur de

nuit.
GRAND-GUIGNOL. — Relâche.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 Ii. 30. Antonio, détective.
DEJAZET. — 8 h. On. jase à Dé'\azel, revue
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CLUNY. — 8 h. 15, Monsieur la Pudeur.

TIVOLI-C1NEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que lo so*ir. Location téléphone :
Nord 26-44.
'NOUVEAUTES A UBErT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Auberi-Palaçe. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AYAN'l CLOTURE :

Opéra» Gaîté, Capucines, 'Albert 1er, Apollo, Tria
non-Lyrique.

Courrier, des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Aujourd'hui, lundi 25
septembre, relâche.
Demain, mardi 26, soiréo à 8 h., Les Caprices dp

Marianne ; Biquet à la Houppe.

OPERA-COMIQUE. — Jeudi soir, 1445' de Carmen,
avec Je nouveau décor de Bailly (3« acte) et Mlle Fa-
vart, pour la première fois, dans le rôle de Micaëla

(MM. Beyie et Allard, Mlles Germaine Bailac et
Pavloff).
Samedi 30, à 8 h. 15, laToaca (Mlle Marthe Chenal,

MM. Ed. Clément, Jean Périer).
Dimanche 1er octobre, en matinée, Lakmé et

Paillasse. Soirée à 7 h. 30, Manon.

SARAH-BERNHARDT. — Pour la première fois,
hier, Fregoli donna en matinée son nouveau sketch
Fregoli-Apache. Les familles qui assistaient en grand
nombre à cette représentation ont ri aux facéties de
Fregoli dans la Toile d'Araignée, aux caricatures du
Kaléidoscope et à l'intensité scénique de Fregoli-
Apache (fauteuils de 1 à 7 francs)..

PORTE-SAINT-MARTIN. — La reprise iu Sphinx.
C'est demain mardi que la Porte-Saint-Martin don¬

nera la première représentation du Sphinx, cette
pièce d'Octave Feuillet qui, lorsqu'elle fut créée au
Théâtre-Français, piqua si vivement la curiosité du
public parisien.
Le Tout-Paris d'alors voulut voir le Sphinx, il vou¬

lut connaître ce personnage étrange, déchiffrer oette
vivante énigme. Le Tout-Paris d'aujourd'hui sub:-a
la même attirance pour une œuvre que MM. Hertz el
Coquelin ont dotée d'une interprétation eé d'une mise
•n scène de premier ordre.

C esl -Uns le Sphinx que Mme Simone, dont Paris
est privé depuis si longtemps, que Mme Juliette Mar
ce', feront leur rentrée, la première dans le rôle de
Blanche de'Chelles — le Sphinx — la seconde dans
celui de Bertlie de Savigny. Dans la très brillante
distribution, nous voyons encore M. Louis Gauthier,
M. Jean Kemm, M. Cazaiis, Mlle Dancourt, Mal,
Jean Duvat et Almette.
La reprise du Sphinx se présentera donc au public

de la Porle-Saint-Martin avec tout l'attrait, avec tout
l'éclat d'une grande nouveauté.

vyu

NOUVEL-AMBIGU. — Les familles affluent de
plus en plus au Maître de Forges qui n'obtint jamais
plus de succès et ne fut jamais plus chaleureusement
applaudi. L'œuvre de M. G. Ohnet a retrouvé une vi¬
gueur nouvelle dans la très brillante interpréta-lion
que lui assurent M. Daragon, Mlle Jeanne Lion, M.
Collen, Mme Rosa Bruck, Mlles Vallier, Le Fiers,
M. Duc, etc.

wv

IMPERIAL (Mélro Marbeuf). -— Gros succès pour
!ê nouveau spectacle. Deux pièces gaies, Riquelte e'
Garde à Vous, jouées par Line De.berre, v alternenl
avec la Leçon de Danse et La légende d'Alpolos, le
grand Succès actuel, —1 Le ballet des Nymphes faii
triompher la danseuse LyonneJle et Mlle Staats, de
l'Opéra. — Dimanche, matinée à 14 h. 45.

wv

Dernières représentations CHUS MAYOL
Huguenet et Simon-Girard CHEZ MAYOL
FOR FAUTE RE t CHEZ MAYOL
Alice Guorra, André Dc-cayo CHEZ MAYOL
Parti? do Concert : 15 artistes CHEZ MAYOL
Vendredi, 29 septembre CHEZ MAYOL
PRINCE, des Variétés CHEZ MAYCfL
Rigadin en chair et en os CHEZ MAYOL

CONCERT MARJAL, 127, avenue de Clicby. —
Ce soir 25, dernière grande représentation de gala,
avec M. Noté, le célébré baryton de l'Opéra, Del¬
phin et Myrtho, dans le Potache est servi, sketch hu¬
moriste de Valentin Tarault. Carmen Vildez dans la
partie Je concert.

y&irt de p&psître :

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

An Dessus GEieuCiir^laMgléfi?
pae

J.M. RENAITOUR © Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe L0YS0N

avec une lettre de Romain ROLLAND

ÉDITION DE L'ESSOR
Une forte brochure de 96 pages : BO centimes

EN VENTE

aux Bureaux du " "Bonnet Rouge "
14-2, Rue Montmartre, Paris

ririTU unîtes
Du Lundi et du Jeudi

(Tarif général : 1 fr. la ligne)

DIVERS

MECANICTëN-AVIATEUR demande marraine pour
correspondre. Claude Rivière, mécanicien-aviateur,
escadrille Ç. 34, Secteur 179.

PETIT LOGEMENT meublé est demandé dans le
centre, de préférence à proximité des boulevards.
Faire offres à M. Girier, bureaux du Bonnet Rouge,
142. rue Montmartre.
JE CHERCHE dans maison particulière ayant télé¬

phone, confort moderne, sur rue, saRe â manger,
2 chambres, cuisine. Adresser offres William, 14, yuo
Colonel-Marchand, Paris (16e).

ON DEMANDE à acheter un étang d'une surface
de 15 à 20 hecthres. Ecrire Marcel, 6, quai de Gcs-
vres, Paris.
BONNE OCCASION à céder, fond de tailleur pour

hommes et dames, avec 3.000 francs, cause' de décès.
Ecrire : Mauri, bureau du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

SERAIS acheteur objets d'art et broderies exoti¬
ques, antiquités, livres miniatures. Tous le.s jours,
de 10 à 11 heures. ïlaim, 25, boulevard Rochechouart.

JEUNE POILU serait désireux correspondre evec
marraine. Maurice Desgorces, 1er groupe d'aviation,
escadrille C. 34, secteur postal 179.
POILU sans nouvelles de sa famille, serait désireux

trouver marraine pour correspondre. Fernand Lo-
quette, mécanicien-aviateur, aviafion militaire, secteur
1V9.

MAITRE mécanicien aviateur serait heureux trou¬
ver marraine pour correspondre avec lui. L. Gazin,
maître mécanicien, C. 34 secteur 179.
POILU des régions envahies, sans nouvelles de

sa famille depuis le début de la guerre, serait recon¬
naissant à personne qui voudrait lui servir de mar¬
raine, René Delépine, 164e rég. d'infanterie, 8* Cie,
Dépôt divisionnaire, secteur 157.
SOLDAT originaire des pays envahis, au front de¬

puis début des hostilités, demande marraine pour
correspondre. R. Findenois, mécanicien-aviateur, es¬
cadrille C. 34, Secteur 179.
JEUNE SOUS-OFFICIER-artillerie, orphelin dès

son enfance, éducation soignée, de bonne famille,
serait heureux correspondre avec marraine de guerre.
P. Deslouches, maréchal des logis, Etat-ma]or de
l'Artillerie, secteur 135.
POILU, sans aucune correspondance avec per¬

sonne, demande marraine. Georges Allais, 205e, 19*
Cie, secteur 45.

ON DEMANDE à acheter propriété en vue d'y pra¬
tiquer l'élevage, eau nécessaire : éloignement gare
importe peu. Ecr. Veber, 7, Quat-aux-Fleurs, Paris.

POILU sérieux désirerait avoir marraine. R. Le-
marchend, cycliste état-majo^, artilleur, 20 Cie, sec
teur postal 13ÎL
DEUX jeunes mécaniciens-aviateurs, L. Lefort, es¬

cadrille C. 34, secteur 179, et L. Coustes, escadrille
C. 34, secteur 179. voudraient trouver correspondante.
PIERRE LEGRAIN, 73* infanterie, 1er groupe, La

Courtino (Creuse1., originaire des pays envahis, 19
ans, demande marraine.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE à l'Opéra-Comique do jeunes gar¬
çons choristes (9 à 13 ans) ; s'inscrire le lundi, rue
Favart, de 2 à 5 heures.
ON DF4MANDE sténo-dactylo pour l'apTès-midi seu¬

lement, inutile si pas trô? capable. Ecrire, ne pas se
prétenler. Galby, 181, rue de Charenton (12*).
JEUNE HOMME 13 â 14 ans, connaissant un peu

dessin est demandé pour apprendre la retouche
agrandis. S'adresser 90, faubourg Saint-Antoine, de
16 à 37 heures.

BLESSE DE GUERRE allant être libéré, manquant
un bras, demande dame de compagnie dévouée pour
6'occuper de lui. Situation d'avenir. Ecrire avec dé¬
tails; Robin, 19, rue Montorgueil.
ON DEMANDE ouvriers pour la fabrication de cha¬

peaux de soie et des apprentis gagnant de suite, 51g
rue Vivienne.

POSITION sérieuse après la guerre à qui peut
coopérer par très minimes avances, à la propa¬
gation de réalisations nouvelles. Écrire, nom et
adresse seulement, à Berthelier, 54, rue de l'Ar*
bre-Sec, Paris.

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE FILLE, 16 ans, débutante, belle écriturfc
ayant suivi un an les cours commerciaux, a* a

emploi de bureau. Ecrire : Vial, 18, rue du Terrag6«
DEMOISELLE, 30 ans, comptable, sténo i. -

mande emploi dans maison sérieuse. Ecrire : Vial,
18, rue du Terrag*.
MOBILISE, disposant de deux heures le soir, dé¬sirerait écritures ou petite comptabilité. Ecrire Louia

Leroux, 5, rue Sa!nte-Marie, Courbevoie'.
CONCIERGE, 36 ans, réformé, demande à faire re¬

cettes et encaissements. Ecrre Couidreau, 5, rue d<
Penthièvre (8e).
MUTILE guerre, 24 ans, chauffeur-mécanicien, sé-

rieuses références, connaissant bien Paris, demande
place maison bourgeoise. Ecrire Lemennicier, 86, ru«
Corneille.

JEUNE FILLE sérieusè demande emploi dans com¬
merce, manutention ou vendeuse. Bonnes références.
Ecrire R. Kramnitzki, allée de la Basoche, Pavifc
lons-sous-Bois.
DEMOISELLE russe demande emploi commercé ou

traductions (russe-français, français-russe). Pourrait
même donner leçons. Ecrire au Bonnet Rouge, 142,
rue Montmartre. —

JEUNE FEMME, hautes références, très forte pia<niste et chanteuse, profeseur diplômé ministère de
l'Instruction piib'lique, demande emploi Paris ou
étranger. Voyagerait avec personne seule ou famille.
Ecrire bureau du journal, 142, rue Montmartre.
JEUNE HOMME, 13 ans, bonne instruction, con¬

naissant bien littérature et bonne écriture, libre matin
ou après-midi, cherche place aux écritures. Ecrire
Ch. Ville, 1, rue Cbassagnol, Les Lilas (Seine).
MONSIEUR sérieux, 39 ans, dégagé oblig. milifc.,recherche représentation de maison sérieuse, ferait

la place ou la province ; rompu aux affaires, peut
fournir les meilleures références. L. Fernand, 6, rua
Ravignan (18*).
JEUNE FILLE souiacheuçe, sortant des grande?

maisons, demande soulacho à faire chez elle ou en¬
treprises. Bonnes références. Ecrire : M. R., rus
du Gaz, 62, Paris (13*).
TRES BONNE INFIRMIERE diplômée demanda

gardes chirurgie, médecine. Prix modérés. Mlle B.
Chamson, 16, rue de Reuilly, (12*).

Le gérant : Léon Bayle.
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